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Intewiew Nicole Prieur
�71faut parler de tout”

Thérapeute familiale, elle s'est fixé
comme mission de s'intéresser aux
relations parents-enfants et de les
conseiller, en particulier quand arrive
l'heure de parler de succession.
Un moment délicat qui doit être préparé
pour éviter qu'il soit parfois source
d'incompréhension, voire de conflits.
Par Julie Martory

En règle générale, les Français
ont-ils tendance à parler
facilement de succession ?
II y a plusieurs types de personnes :
ceux qui disent “aprèsmoi k déluge”,
qui ne veulent pas se préoccuper de
la succession en amont et laissent les
enfants se débrouiller entre eux après
leur décès. Parce qu'ils veulent profiter de
Fargent qu'ils ont gagné. Ou parce qu'ils
considèrent que prévoir une donation
nécessite des démarches complexes.
Ou bien encore parce qu'envisager
sa succession, c'est se projeter dans
sa finitude, dans sa propre mort. Et
évidemment, personne n'a vraiment envie
de se confronter à ça.

Y a-t-il un moment privilégié
pour en parler quand
on prépare sa succession ?
C'est souvent au moment de la retraite,
quand on rentre dans un autre cycle de
vie que la question commence à se poser.
II s'agit en effet d'une période où l'on
réoriente ses choix de vie, où on se centre
davantage sur la famille. C'est un grand
moment de métamorphose où il devient
peut-être plus facile de s'ouvrir à toutes
ces questions un peu délicates.

Faut-il solenniser le moment
où l'on va parler de succession
avec ses enfants?
Je dirais qu'il faut lancer le sujet petit
à petit. Commencer par exemple par leur
dire, tranquillement au milieu d'un repas,
qu'on est allé voir un notaire et qu'on
réfléchit à un certain nombre de choses.
Le moment pourra être solennisé quand
le projet sera avancé. A ce moment-là,
on réunit les enfants pour leur dire ce
qui a été décidé avec le notaire et que
cela nous paraît juste. On leur demande
ce qu'ils en pensent, mais tout en leur
faisant comprendre que le choix est fait.
Ça leur permet toutefois d'exprimer
leur satisfaction ou leur insatisfaction,
d'évacuer le sentiment d'injustice qui peut
faire exploser une fratrie plus tard.

Quelles sont les principales
questions qui se posent
quand on s'interroge sur
sa succession ?
On constate qu'il y a de plus en plus
souvent une espèce de conflit chez les
personnes qui préparent leur succession
entre l'argent qu'elles souhaitent dépenser
comme bon leur semble, celui qu'elles
considèrent devoir mettre de côté pour
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leurs soins ou leur éventuelle dépendance
et la part qu'elles veulent transmettre
à leurs enfants.

Une donation du vivant est-elle
la meilleure solution ?
Faire une démarche de donation
permet en tout cas d'habituer à Fidée
les enfants qui ont du mal à envisager
notre finitude. On a également observé
qu'un bien donné et reçu en nue
propriété est beaucoup plus facile
à mtégrer psychiquement pour les héritiers
qu'un bien laissé en héritage. Donner
de son vivant est vécu comme une
aide transgénérationnelle.

Peut-on parler de tout avec
ses enfants? Des frais de
dépendance et d'obsèques?
Pas forcément. Ce dont îl est împortant
de parler, c'est de ce que Fon transmet.
Par contre, on peut dire sans donner trop
de détails qu'on a gardé la maison et un
compte en banque par sécurité. Ça a le
mérite de rassurer également les enfants.
C'est au moment où ils doivent tout gérer
que naissent souvent les prises de bec
dans la fratrie.

Quelles sont les motivations
des séniors qui viennent
vous voir en tant que
thérapeute familiale?
Beaucoup viennent nous voir, parfois
en famille, pour nous dire qu'ils ne
voudraient pas que leurs enfants se
disputent au moment de l'héritage. Ils
souhaitent qu'on les aide à envisager une
succession la plus équitable possible.
D'autant plus lorsqu'ils sentent qu'il
y a déjà des tiraillements entre leurs
enfants. Au moment de l'héritage, qui est
évidemment une épreuve pour la fratrie,
les mécomptes de l'enfance, enregistrés
dans ce que j'appelle la calculette
inconsciente, ressortent. On présente au
frère et à la sœur la facture de l'affection
que l'on n'a pas eue de la part des parents
et on se sert sur l'héritage.

Quand les parents veulent
privilégier un enfant, comment
doivent-ils s'y prendre?
Le fait de privilégier un enfant est encadré
juridiquement par le pnncipe des quotités
disponibles. Mais quand on envisage de
donner la quotité disponible à l'un plutôt
qu'à l'autre, je pense qu'il est indispensable
d'expliquer pourquoi on le fait. Ça ne règlera
peut-être pas les tensions ultérieures, mais
ça permettra de clarifier ses motivations.
Expliquer pourquoi on favorise l'un ou
l'autre, ça coupe court aux înterprétations et
aux fantasmes qui peuvent surgir quand les
parents ne sont plus là.

Pour résumer, inciteriez-vous
les jeunes retraités, les jeunes
séniors, à se rendre chez un
notaire pour voir ce qui peut être
fait et commencer à en parler
à leurs enfants?
Oui, et ne pas hésiter à se faire aider par un
tiers, psy ou médiateur.

À LIRE
Son récent ouvrage
“Disputez-vous bien !
pour mieux vous
entendre avec vos
proches”, coécrit
avec son mari, évoque
d'ailleurs la façon de
gérer les éventuelles

disputes entre proches
(éd. Robert Laffont).

NICOLE PRIEUR
ET BERNARD PRIEUR

DISPUTEZ
VOUS

pour mieux
vous entendre

avec vos proches
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